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M O D E S . 

L ' A N C I E N H O T E L D E B O U F F L E R S . 

u V o v s croyei peiit'êire, mon vieil dmi, être quitte de toutes 
vos courses , me disoit hier la jeune Amélie de R..i que je ve-r 
nais d^aecompagner chet Francbet, où elle fit quelques em-* 
plettes en orfèvrerie^ et cUei IlerbauU et M^! Miure, oii 

l'TTi^ 
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elle choisit quelques modes du dernier goût • cl) bien ! point 
du t o u t , cont in iu- t -e l le , une dame de mes amies m'a beau-
coup parlé des magasins établis dans l'ancien hôtel de B o u f -
flers, e t , puisque nous voilà sur le boulevard des Italiens , il 
faut , bon gré mal gré, que nous les visitions ensemble. » S o u -
dain , et sans me laisser mdme le tenis de lui répondre qu'elle 
ne pouvait me faire une propo»itlon plus agréable, ce qui 
se dit tou jours , quand bien mfime on ne le penserait p a s , 
M"" de R - . donna ordre à son cocher de nous conduire rue 
de Choiseul , n° 13 , entrée ordinaire des personnes qui a r -
rivent en voiture. Après avoir traversé une vaste cou r , nous 
pénétrâmes dans un premier magasin , et en parcourûmes suc-
cessivement vingt autres , où sont rangés des meubles en tout 
g e n r e , plus ou moins élégans, mais tous de bon goût. Nous 
remarquâmes pi-i ne ¡paiement une galerie suspendue, ou sont 
placés en amphithéâtre des canapés , des fauteuils , des 
chaises , plus jolis les uns que les autres. Une salle asset vaste 
est entièrement consacrée une exposition de pendules, les 
plus variées dans leurs formes. Parmi les meubles que nous 
avons admirés , je citerai trois tables rondes en stuc d 'I tal ie , 
peintes par Ter ren i , représentant l'une un paysage , l 'autre uit 
combat de croisés et de T u r c s , et la troisième le dévouement 
de Curt ius; sous le rapport du dessin et du color is , ces OU' 
vrages méritent d'être remarqués. M"" de R... ne voulait rien 
acheter , me disait-elle en en t ran t , elle n 'y était allée que par 
curiosité; mais une Psyché-serre-bijoux attira ses regards , 
et Amélie ne put résister au désir d'en faire l'emplette. 
Bientôt une pendule et des vases en pâte du sérail lui paru-
rent devoir être un meuble indispensable pour un boudoir ; 

de R ne put donc pas se dispenser de l'acheter aussi. 
E n f i n , craignant d'être encore tentée par quelque nouvel 
objet indispeiisabU : « Allons , allons , me dit ma jeune com-
pagne , en me prenant le b ras , partons; malgré toute ma 
rdisoii, je sens que je ferais ici quelque folie. » 

Des robes en velours plein pour les dames qui ne dansent, 
pas , et des costumes de bal pour les jeunes femmes, voili ce 
qu'on voit aujourd'hui dans tous les ateliers de couturières. 
Les bouillons que l 'on met au bas des robes de bal sont t r è s -
touffus et assez haut ; souvent on place e n c o r c , au-dessus 



de ces bouillons, de pelites draperies ea satin ; d'autres fois , 
une grosse guirlande en Heurs, que l 'oa pose en zîg ' iag ces 
guirlandes se composent de petites fleurs , telles que des pen-
sées, des géranium, etc. 

L a mode des bouquets placés sur le côté est toujours 
en faveur. On a vu plusieurs dames porter h leur cou trois 
rangs d'une très-grosse torsade «n filigrane d 'or : le de r -
nier rang tombait jusqu^à U ceinture. 

On a remarqué, à la belle réunion de M. I I . . . . , une roLe 
de ba l , en gaze rose ; sur le devan t , à partir d e l à ceinture, 
était placé un gros bouillon de gaze, qui allait en s'élargissant 
jusqu'au bouillon du bas du jupon. Ce boui l lon , q u i , ainsi 
p o s é , formait le tablier, était traversé borizootalemcnt par 
des rouleaux en satin. Deux autres rouleaux, posés sur les 
c6 t é s , recouvraient la monture de ce tablier boudant. 

IL serait dïŒcile de se faire une idée eiacte de l'ampleur 
des turbaos , c 'esl-à-dirc des draperies qui eu forment le tour . 
Aux brillantes représentations qui ont eu lieu pour les incendiés 
du Razar , ce genre de coiffure dominait sur tous les autres ; 
on a remarqué quelques turbans qui avaient absolument la 
forme d'un bourlet d 'enfant , et qui étaient posés de m ê m e , 
c 'cst-à-dire t r i s -peu cnfonccs sur le derrière de la tête. 

Les corsages, forme carrée, qui sont le plus en vogue , ont 
toujours une double ruclie ou une blonde rabattue autour 
de la poitrine. 

Les mancbes pour robes habillées sont toujours t rès -
courtes ct^très-b ou fTan tes. Pour les robes de bal, on y place 
des fleurs entre les crevés. Les robes demi ' toi le t te , même 
celles en velours, ont des manches longues en gaze ou tulle j 
à partir du mancheron. 
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R O S E E T N O I R . 

L o n g - U m s avant que les couleurs ourîka ne fussent de 
m o d e . M** de Valcoicrt unissait le noir au rose dans toutes 
íes toiletter qu^elle adopLiil; maintenant que le g o û t de ce 
mébn^e semble décliner tous les jours , on aperçoit encore 
)c noir et le rose d.ms chaque coslume porté par cette femme 
c h a r m a n t e . . . Cependant M"* de Valcourt est un modèle 
d e bon g o û t et d'inconstance pour les modes : un caprice 
particulier peut donc seul Tentra^ncr à cette bt&arre persévé«-
rance. 

« O h ! n'appeler donc point caprice, vient de me dire un 
^e mes amis^ le témoignage d\ni sentiment trop estimable 
pour que le ridicule mèrue puisse Tatteindre. Les plus petites 
choses du monde peuvent être quelquefois le cachet des plus 
grandes vertus , et je vais vous citer pour exemple le noir et 
rose de M""« de Valcourt. 

1 Séparée, dès râ<;e de seize ans , d'un mari qu^elle Idolâ-
trait , mais q u i , plus sensible à Tbonneur qu^à Vamour, v e -
nait de rejoindre son régimeikt, M*"̂  de Valcourt se livrait 9 
avec tout Pentliouslasme de son â g e , tantôt aux regre t s , 
tantôt aux espérances. U n e lettre, irn m o t , un souvenir de 
son mari faisaient son unique et suprômc bonbeur... Mais tout 
à coup ces lettres , ces souvenirs viennent à manquer , e t 
lorsqu'après mille cruelles angoisses , elle reçoit enfìn un pâ * 
quet de Tarmée, elle y trouve Textrait mortuaire de son mari. 

' n II est dans la nature des femmes de sentir plus vivement 
les émotions de la douleur que celles de la joie. Les plaisirs 
trouvent si tô t leurs l imites , qu'à ppine Tîmagluatlon a - t ' c l l e 
le loisir de sVxalter sur leur charmes , Lindis que le tems 
seul peut assigner le terme des c h a g r i n s . . . M*^ de Valcourt 
n e sait plus mettre de bornes à son desespoir ; tout doit re* 
cevoir Tempreinte des sentîmens qu'elle éprouve. Ses longs 
cheveux sont coupés , ses brllbntes parures rejctées loin de 
ses regards; les somptueuses draperies de ses appartemens 
sont remplacées par les lugubres tentures du deuil. Son bou* 
doir enfin est métamorphosé en catafalque. L à , s e u l e , isolée 
du monde entier, inaccessible à ses parens, à ses amis, la jeune 
veuve paraît vou lo ir , existante encore , partager déjà le t o m -
beau de son inarl> 



V U n jotjr, c fpcnJanl , un respecUble é inn^ûc vîcnl frapprr 
à co lîeu de douleur. Il porle les décoralions de Thonneur., 
ics cicatrices de la bravoure. Compagnon d armes de M. de 
Valcourt , dépositaire de ses dernières vo lontés , il se pré-
sente pour les e x é c u t e r . . . . A ce titre révéré, les portes 
s'ouvrent pour lui; pour lui les sombres regards de M™« dr 
Valcourt semblent s'animer nn instant. « Vous Tavrt donc 
» v u , dit-elle en versant un torrent de larmes. — O u i , ma— 
a dame, répond Té^ranger avec un sourire mystérieux, je 
M Vai VII lorsque, blessé sur le champ de babille , il fut trans-
» porté <1 Tambulance. Fasse le c i e l , me dit^îl , que, dans le 

désordre d^ine telle journée, des relations inpxactes n'ail-
•M lent pas porter h ma femme la nouvelle de ma mort ! Ah ! si 
» jamais un semblable coup devait frapper son c œ u r , que ce 
» soit v o u s , mon a m i , qui la désabustes de s i funeste erreur; 
» mais craignes surtout la transition subite de la peine au 
)i plaisir; amenez avec art I incertitude, puis l ' espérance . . . • 
» —^Grand Dîeul s'écrie M** de Va lcour t , serait-il possible? 
a mon mar i . . . . — Pourrait exister encore ^ reprend Télranger 
V effrayé d'une impression si v i v e . . . Aucun de nous ne Ta 
» vu périr.. vîtî il vît! j'en suis sûre, redit encore l'intércs-
» santefemmc qu'un rayon de lumière semble avoir pénétrée; il 
A vit! où cs t - i ldonc? . . » Pour cette fois l'étranger n a plus le 
courage d'interrompre une crise aussi heureuse , il abandonne 
des ménagemens qui ne peuvent que retarder un bonheur si 
complet : • Encore quelques jours « madame, et votre mari 
» vous sera rendu. Informé de l'affreuse erreur où vous étiox 
a p l o n g é e , il a voulu que ¡c prévinsse le mal que pourrait 
> vous faire sa subite apparition... » Mais riicureux médiateur 
n'a plus le tems d'ajouter nn mot ; M"« de Valcourt, livrée 
à un fortuné délire , court « p leure , embrasse tout cc qu'elle 
rencontre . . - HientAt ses regards s'arrêtent avec effroi sur le 
lugubre appareil qui I V n t o n r o . . . <c Arrachons- lcs , d i t -e l lo , 
M ces voiles aflVeux ; ils semblent réprimer la joie qui nrenî -
* v r e . . . . Que la plus fraîche, la plus gaie de toutes 
» nuances'vienne attester aujourd'hui la félicité dont mon 
» ame est remplie t n Le lendemain tout était rose dans le 
superbe appartement de M®« de Valcourt. Le boudoir , orné 
de draperies rose et argent, représentait le temple de l'Amour. 
Des gazes roses dcrobaieut mystérieusement l'alcove, H toutes 



Si 
tentures des saidns répondaient & cette couleur. Sur un seul 
ob je t , cependant , on apercevait encore une légère trace de ce 
funeste deuil : M'"' de Valcourt , mise avec toute b grâce 
d'une nymphe , aussi jolie , aussi fraîche que la robe rose qui 
la parait , avait marqué sa taille par une ceinture de satin 
n o i r , et lorsque son mari lui demanda, quelques jours après, 
le motif de cet étrange contraste , l'ai ma Me ¡femme répondit 
q u e , par un vceu de son cceur, elle ne séparerait plus deux 
couleurs , q u i , adoptées dans des circonstances s» différentes, 
avaient cependant été consacrées par le mime sent iment , et 
rappelleraient sans cesse it son mari que de lui seul dépendaient 
toutes les peines et tous tes plaisirs de sa vie< 

L I T T E R A T U R E . 

Il • 

I 

Traité de la Légitimilé, considérée comme hase du droit public de 
l'Europe chrctienue, précédé d'une lettre à S. S. le vicomte 
de Chàteaubrianl, pair de France, sur le rapprochement 
des opinions, etc.; suivi de l'Eloge hisloriijue de saint Louis, 
etc., etc.; par M. Malte-Bruo. 

Voi l i un litre bien sérieux pour se rencontrer dans une 
feuille aussi légère que la nô t re ; mais nous avons pensé que 
ce qui était bieu dit ne pouvait jamais être déplacé, ei que 
ceb pourrait contribuer à l 'agrément de nos lectrices, que de 
leur extraire ici quelques passages d 'un ouvrage dont le succès 
est aussi généi'alement connu. Après avoir cité la mort de 
Louis XVI , l'invasion de la Suisse, Louis X V I I I en ex i l , 
l 'auteur s'exprime ainsi , en parlant de la reine de Prusse : 

K Les pensées sérieuses et les 
» émotions profondes forment le cortège de l'adversité , 
» lorsqu'elle vient frapper i la porte des palais. C'est une 
» grande leçon que l'aflliction , pour les âmes qui savent en 
» profiter. 

» Elle le savait, cette reine dont la Prusse porte encore le 
> denil. Epouse for tunée , mère heureuse, soayeruoe adorée, 



s eHe ToU tout d 'un conp fond re sur elle Torage de l a d v e r -
» s î t é ; un eiinemi îrrésistîbîc accable sa pa inc^ une défai te 
w sans pareille anéantit les légions qu elle animait en vain par 
» sa présence; leur sang ruisselle à ses p i e d s , et les débris 
» de Tarmée Tentraînenl dan» leur fui te immense« Les fleuves ^ 
j» les citadelles n^arrêtent pas la course des vainqueurs ; la t r a -
» bison leur livre ce que la peur et 1 ineptie n*a pas aban— 
a donné ; quelques cb^rs , échappés au p i lU^e , e m p o r t e n t l e i 
j» restes d e la r o u r fug i t ive ; la lente mobi le remplace les 
m palais. Ce t te reine errante v e u t ^ l l e se r epose r , le b ru i t d e s 
» €he>aui la réTcille , et le c h o c des lances Uii a n n o n c e qu^it 
ff faut se sauver ; Tcnfant royal qu^cHe t ient à la main admi re 
ff naïvement les feux du camp n o c t u r n e ; ma i s , au fracas des 

bombes qui s i l lonnent les nuages e t éclatent pa rmi les 
» glanons , elle presse en t r emblan t con t r e son sein m a t e r -
n nel ce jeune e t t end re r e j e ton d^une maison naguère si 
» florissante. B ien tô t un peuple e n t i e r , fuyant la c h u t e de ses 
» toi ts embrasés , su i t la même r o u t e q u e la r e i n e ; elle v o i t 
» les r i e i l l a rds , les roères , les enfans empirant a u t o u r d 'e l le 9 
p et n'a pas l e m o i n d r e moyen d e venir à leur s ecour s . C e f u t 
» a lo rs , qu^en passant flans u n e s imple a n b e r g e , u n e nu i t sans 
» s o m m e i l , cette pr incesse sou t in t son dése spo i r , en éc r ivan t 
» sur les vi tres d ' u n e f enê t re à d e m i - b r i s é e c e t t e belle p e n -
n sée d^un grand poè t e : Qui n'a pas mangé U pain de la 
® douleur y qui ftVsi pas resté ia nuil swr sa couche, en ver-
» sant des larmes ^ H ne vous connaît pas, 6 puissance ce^ 
» lesicl » 

P E T I T K R E V U E T H E A T R A L E . ;1 

le» 
é , 
me 
en 

:1e 

TiiÉATnR DE S» A. R . M a d a m e . — L'espace n e nous a 
point encore permis de parler du dîner que f o / e / sert > d e -
puis près de quinze j o u r s , aux spectateurs de ce théâtre ; nous 
espérons cependant qu il ne sentira pas trop encore le r é -
chaufTé ou}ourd'hui , c i que n o s lectrices voudront b ien aussi 
en prendre leur part. 

Peu de personnes i g n o r e n t la fm tragique de Vate l • 
M " ' de Sév îgné en a fait l e sujet d'une de ses U i i r e » , e t 
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B c r c h o u x u n des é p i s o d e s d e s o » c h a r m a n t p o è m e de la Gas^ 
Uonovvc, C o n d é , d i t le p o è t e « 

Condé , le grand Conde , que la France révère ^ 
lUcevait de &on roi U visile bien chère ̂  

K t Vate l avait e n v o y é des p o u r v o y e u r s d a n s t o u s les p o r t s 
du r o y a u m e , p o u r se p r o c u r e r ce qu ' i l y au ra i t de p l u s b e a u 
eu p o i s s o n . M;iis déjù o n es t à t a b l e , e t la m a r é e n ' a r r i v e pas . 
Vate l n e sa i t p l u s a l o r s o ù doQûcr d e la t ¿ t e ; 

Son esprit t 'effraie 
D ' u n repas saiu turbot , sans barbue el sans raie. 

F . n G n , sa r é p u t a t i o n e s t p e r d u e . I l m o n t e d o n c à sa cbam-> 
b r e , e t , t i r a n t s o n é p é e , il s^en p e r c e le c c e u r , au m o m e n t o ù 
)a m a r é e a r r i ve d e t o u t c ^ p a r t s : c V s t , c o m m e Ta d i t d e 
S é v i g n é , a v o i r d e T h o u n e u r à sa m a n i è r e . 

L e p e r s o u n a g e q u e M M . S c r i b e e t M a t è r e s , a u t e u r s d e h p i èce 
n o u vcl le , o u t m i s eu s c è n e , es t pclii-JUs de ce ^rand homme. U n 
t r e u t e - d e u x i è m e p b t m a n q u e au d i n e r d i p l o m a t i q u e q u e d o n n e 
k a m b a s s a d e u r , s o n m a î t r e , e t ce p l a t es t j u s t e m e n t u n e c a p i -
l o t ü d e d e vola i l le f à laquel le l u i - m ê m e a m i s la m a i n . P o u r 
c o m b l e de m a l b e u r , ce p la t es t r e m p l a c é par u n a u t r e , p r é -
p a r é p a r M a n e t t e , j e u n e e t jo l ie c u i s i n i è r e du ca iss ie r de s o i i 
l ^xcc l l ence . L '<£uvrc d ' u n e p e t i t e cu i s in i è re , se rv ie bur la 
t ab le d ' u n ambassadeur , e t q u e T o n va a t t r i b u e r à Vutel . . 
G r a n d Dieu ! Vate l n e p e u t s u p p o r t e r c e t t e p e n s é e . 11 va d o n c 
t i r e r s o n é p é e p o u r s V n p e r c e r le c œ u r , à l ' exemple d e S o u 
g r a n d - p è r e , l o r s q u e T i u t e n d a u t v i e n t lu i a p p o r t e r les c o m -
p l l m e n s d e S o n K x c e l l c n c e s u r le d îner^ et u n l au r i e r d é r o b é 
À u n j a m b o n de M a y e n c e . L e a p p r ê t é p a r M a n e t t e a fai t 
les dé l ices d e t o u s les c o n v i v e s ; ^ a m b a s s a d e u r d ' À n g l e t e r r e y 
e s t m ê m e r e v e n u t r o i s fois : c ' e s t le v é r i t a b l e pudding à la 
chipolatia ! Va t e l c o n s e n t a lo r s a u m a r i a g e d e s o n fils C é s a r 
avec M a n e t t e , q u i a p p o r t e p o u r d o t la r e c e t t e d ' u n m e t s qu i . 
a va lu t a n t d ' I i o n n e u r à s o n f u t u r b e a u - p è r e . C e t o u v r a g e a 
p a r u u n p e u f r o i d à la p l u p a r t des s p e c t a t e u r s ; mais la m a -
n i è r e d o n t kl es t j o u é ^ a j o u t é e à Tesp r i t d o n t ¡1 es t r e m p l i , le 
f o n t v o i r avec p l a i s i r . 
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